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lièrement élogieux le principe en lequel leur groupement a
puisé sa force.

Le moment serait donc bien mal choisi pour renouveler des
attaques qui sont pour ainsi dire déjouées d’avance. Quelques
fédérations françaises où s’agitent à cet égard do petites ambi-
tions personnelles que rien ne décourage ont pensé y arriver
par une voie détournée : en provoquant la création de certains
championnats mondiaux qui pourraient avoir lieu à Stockholm
au cours des Jeux Olympiques mais à côté, en dehors d’eux et
se renouvelleraient ailleurs ensuite sans contact avec les Jeux
futurs. Mais d’abord le sort de ces « Jeux futurs » est dores et
déjà brillamment assuré et puis qu’est ce que cela pourrait
bien faire au Comité International qui s’est toujours tenu au-
dessus des détails d’organisation que certains concours mon-
diaux aient lieu en dehors des Olympiades? Cela est déjà le cas
du reste.

L’accord est intime et absolu entre le Comité International
et les Comités Suédois et Américain; il y a accord aussi avec le
Comité Hellène. En Angleterre et en Allemagne on sait ce que
valent l’amitié du British Olympic Council et de la Deutscher
Reichsausschuss für Olympische Spiele; elle a été mise à
l’épreuve en 1908 et 1909. En France enfin, à la tête des sports
unis se trouve M. Hebrard de Villeneuve qui, lors même quo ses
occupations trop absorbantes l’empêcheraient de prendre part à
la vie errante du Comité International, en demeurera toujours
(ceux qui le connaissent n’en sauraient douter) l’ami fidèle et
loyal. De sorte que les braves gens qui peinent pour renverser
une institution à laquelle ils seraient si heureux de se substituer
en seront une foie de plus — s’ils repartent en guerre — pour
leurs frais. A bon entendeur, salut.

Réflexions dans un gymnase.

On ne cause plus dans les gymnases. C’est un tort. L’habi-
tud#e était excellente. Elle s’est perdue. Il faudra la reprendre.
Les Anciens l’avaient établie et ainsi le gymnase se présentait
comme un véritable foyer de culture humaine. A vrai dire on
y parlait souvent de choses oiseuses et sans doute les potins y
tenaient quelque place. L’inconvénient n’a plus la même portée
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et les sujets peuvent être aujourd’hui plus nombreux et plus
variés. Et puis il y a l’art, les chants. Il est certain qu’en
premier lieu on devrait. réformer l’architecture du lieu. Nous
avons fait du gymnase qui fut naguère un si bel édifice quelque
chose de généralement hideux, sorte de hangar à bon marché,
resserré et déformé. Comment oser prendre la parole ou enton-
ner un chant dans un tel cadre? No verrons nous pas dans cette
génération renaître le véritable gymnase, vaste, lumineux, à
la fois grandiose et joyeux ainsi qu’il convient à un temple
de la jeunesse?

I.

En attendant je suis rentré dans mon vieux gymnase témoin
de mes débuts d’enfant. Positivement c'est un des moins laids de
la ville; ses proportions sont heureuses. Mais surtout c’est un
des plus confortables et ce confort est dû pour une bonne part
à la couche de sciure de bois et de liège qui recouvre le sol. Des
hygiénistes (que Dieu les confonde!) ont découvert un beau
jour quo cette sciure de bois était malsaine; elle recueillait et
entretenait les microbes, elle dégageait des poussières néfastes
aux bronches etc. . . etc. . . Ils ont exigé son remplacement par
un parquet de salle de danse avec des petits matelas caillouteux.
Le parquet est plus propre.... en théorie. Dans la pratique,
c’est lui qui en entretient, des microbes et en fait de la pous-
sière!! Mais qu’importe ! La Science est satisfaite! Quant aux
petits matelas, non seulement ils vous reçoivent durement aux
fins de culbutes mais ils paralysent parfois vos élans par la
frousse instinctive que vous éprouvez de leurs vilains contacts.
Enlevez votre parquet, cher maître, et allez querir de la bonne
sciure, de quoi adoucir la chute de mes os. . . .

II.

. . . . après le rétablissement. Encore une victime de la mode
et du soi-disant progrès. On a proscrit le plus indispensable de
tous les exercices, le rétablissement. Mais voyons donc! un
homme qui ne peut pas se rétablir n’est pas un homme car il
ignore I’A. B. C. du sauvetage. Le rétablissement, c’est le
passeport de la virilité. Jadis on se moquait de qui ne sait « lire
ni nager ». Il faudrait étendre le sarcasme à qui ne sait « lire,
nager ni se rétablir ». Et l’on y viendra. Seulement là, il faudra
abandonner les demoiselles. Le rétablissement, n’est pas de leur
domaine. C’est justement ce qui l’a fait proscrire. Nos pontifes
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orthodoxes obéissent à une formule réellement prodigieuse.
L’homme et la femme devant, être égaux et la femme ne pou-
vant faire autant que l’homme.... eh bien !  l’homme ne fera
pas plus que la femme. On dirait que la. gymnastique moderne
est basée tout entière sur ce précecpte. Allons, Messieurs, réta-
blissez vous. . . . Les médecins grimaceront maie les dames
applaudiront.

III.

J’ai dit à l’aimable professesur : je viens ici pour me reposer,
pour reposer mon cerveau, s’entend. Aussi ne mettrai-je à votre
disposition que juste la dose d’intelligence nécessaire à saisir
et à exécuter les ordres que vous me donnerez. Je suis un soldat ;
je n’ouvrirai pas la bouche. Commandez. J’obéirai. Et une heure
durant, j’ai passé sans arrêt du trapèze, volant aux barres paral-
lèles, du cheval à la barre fixe, des poids au saut, de la corde
lisse à l’espalier. Miracle! Je n’étais jamais parvenu en aucun
sport à isoler si complètement le cérébral du musculaire. Cette
fois la pierre philosophale était trouvée. Mes idées dormaient;
mes membres seuls remuaient comme automatiquement action-
nés par la volonté d’un autre. Cette leçon et les suivantes
m’ayant fait l’effet de l’hydrotherapie la plus douce et la plus
calmante, je me mis à réfléchir sur un pareil phénomène.

I V .

La cause de ce repos, c’était la discipline. La discipline est
elle reposante en soi? Non. Elle ne l’est que sous quatre condi-
tions : il la faut volontaire, totale, inhabituelle et brève. Ces
caractères s’enchainent; le second par exemple dépend des trois
autres. Le Perinde ac cadaver ne délasse qu’à condition de ne
point tourner en servitude et il n’y a de harnais aisé au porter
que le harnais qu’on se passe à soi-même.  Encore faut-il ne
pas vivre dedans et pouvoir le déposer fréquemment. A la longue
il meurtrit les épaules et les flancs. On l’aime rapide et passa-
ger. Enfin la discipline doit être totale : cela signifie que l’abdi-
cation de l’individu ne peut pas être consentie à moitié. Dès
qu’il en est ainsi, une collaboration s’établit entre sa propre
volonté et celle de qui lui commande, Un élément de fatigue
s’introduit immédiatement clans ce duo et l'effet cherché ne
peut plus s’obtenir. Les essais de discipline gymnastique que je
raconte participaient bien du quadruple conditionnel énoncé ;
ils étaient absolument volontaires, très nouveaux pour moi;
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ils ne duraient pas plus d’une heure et, pendant cette heure,
l’abdication était complète en moi. Alors j’ai tenté ce qu’on
appelle en mathématique la preuve par l’inverse. A la séance
suivante, j’ai renvoyé le professeur; je suis demeuré seul dans
le gymnase avec un papier sur lequel il avait écrit les exercices
à exécuter dans l’ordre voulu; je me suis mis à la besogne. Au
bout d’une heure j’étais fourbu. Pourquoi?. . . en récapitulant
mes prouesses, j’ai constaté que je les avais toutes disséquées
et discutées en mon for intérieur. Mon regard appréciait, com-
parait, supputait l’effort à faire, les distances ou les hauteurs
à franchir; d’où hésitation et résolution. Les autres fois, quelle
différence! La voix du professeur disait : c’est mal fait pour
telle ou telle raison ; recommencez. Il n’y avait ni à hésiter ni
à se résoudre mais seulement à obéir en rectifiant légèrement.
Je savais qu’avec lui je ne risquais point de me casser en exécu-
tant un ordre imprudent; cette confiance était un matelas suffi-
sant.

V.

Et maintenant, à cheval sur les barres ce qui est une position
tout aussi commode pour penser que d’avoir les pieds sur la
cheminée, à l’américaine — j’analyse l’ensemble de mon expé-
rience. Il m’apparaît tout à coup que j’ai oublié un élément :
l’âge. En esprit je mets mon fils à ma place et je m’aperçois
que les choses se seraient passées tout autrement. Ce qui m’a
apporté un délassement lui aurait procuré un surcroît de fati-
gue. Il serait sorti du gymnase beaucoup plus reposé y ayant
agi à sa guise qu’y ayant obéi aux ordres stricts du professeur.
Sans doute il y a la question d’habitude. La discipline, il en
a soupé, ce garçon! Il la rencontre partout et cette brave dame
ne peut exercer sur lui la moindre séduction. . . Oui, mais il y a
encore autre chose. Même fut il à l’abri de son fréquent contact,
il ne saurait pas s’y soumettre volontairement comme je l’ai
pu, moi. Alors?... Le mot me revient à la mémoire de ce géné-
ral qui disait : avec des soldats de trente ans que ne ferait on
pas! A trente ans et au-delà, la vigueur est plus durable, plus
générale et plus obéissante parce qu’elle est mieux contrôlée.

N’embrouillons-nous pas les périodes en matière d’exercices
physiques? Nous commencons par la discipline et ensuite nous
ne connaissons plus que la liberté. Evidemment, pour les tout-
petits, la discipline, genre Kindergarten, rend d’excellents ser-
vices; elle les façonne, les pétrit, leur donne de bonnes habitu-
des d’animaux domestiques. Mais ensuite la santé réclame son
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dû et satisfaction ne peut lui être donnée que par les Jeux libres.
Les Jeux libres, ce n’est pas seulement le tennis et autres
« esbats », ce sont encore la natation, la bicyclette, les sports
de combat. Interviennent alors deux sports disciplinés : l’avi-
ron et le football puis, sur le tard, la discipline totale du gym-
nase a son été de la Saint-Martin; voilà, ce que j’ignorais jus-
qu’ici et ce que, j’en jurerais, ceux qui me lisent ignorent tout
aussi bien.

VI.

Suum cuique. Cette découverte, en somme, m’a été inspirée
par un article de la Revue Olympique intitulé : Savoir déte-
ler (1). Eh oui, parbleu ! La raison du caractère reposant de la
leçon de gymnastique qu’à quarante ans j’ai été chercher dans
le vieux gymnase de mon enfance, c’est le dételage qui s’y est
opéré. Des deux chevaux, le cérébral et le musculaire, qui traî-
nent ma personnalité à travers la vie, j’ai dit au premier : va-
t-en, coco. Rentre à l’écurie. C’est ton camarade dont j’ai
besoin. Tu peux somnoler en paix. Et coco a somnolé.

Le reflet de l’Athlétisme
dans les œuvres d’Horace.

Horace n’avait rien d’un athlète. Il semble en général s’être
rendu justice à cet égard et lorsqu’il se déclare a faible et peu
hardi » (epodes I), nul ne doit être tenté de le contredire.
Lui-même n’a-t-il pas pris soin do nous raconter sa lamentable
conduite lors de la campagne qu’il fit sous Brutus et comment
à la bataille de Philippes « la peur » l’incita « à jeter, en
brave soldat, ses armes et sou bouclier » (odes II , V). Après
cela, il a beau prétendre avoir été jadis a assez propre aux jeux
et aux danses » (odes, III, XX) et parler de l’âge qui en lui
« adoucit cette humeur bouillante amie des querelles et des
combats » (odes, III, X) il est difficile de voir là autre chose
qu’une illusion ou peut-être un regret. Des querelles, passe

(1) Voir la Revue Olympique de juillet 1909.
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